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Au début de la guerre, le 113e constitue avec le 131e la 18e Brigade
qui forme avec la 17e Brigade (4e et 82e R. I.) la 9e D. I. Les 9e et 10e

D. I. appartiennent au 5e Corps d'Armée.

Le 10 juin 1915, le 131° étant passé à la 1250 D. I. de formation
nouvelle, la 18e Brigade est complétée par le 313e R. I. (2 bataillons) et
le 66e B.C.P.

Le 21 décembre 1916 est réalisée la nouvelle organisation de la 9e

D. I. à 9 bataillons (4e, 82e, 313e (2 bataillons) et 66e B. C. P.). Le
113°' passe à la 125e D. I. formée ainsi des 76e, 113e et 131e.

Le 12 janvier 1919, le 113e, par suite de la dissolution de la 125e

D. I. repasse à la 9e D. I. qui se trouve ainsi composée de la même
façon qu'au début. de la campagne,
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(Fr')

113e RÉGIMENT D'INFANTERIE

(9 Division - rie Corps d'Armée)

LE 5 AOUT 1914. Le 113' Régiment d'Infanterie
quitte la garnison de Blois tout vibrant du frémissement
d'enthousiasme qui secoue la France entière et animé de

9 cette magnifique résolution qu'aucune lenteur, qu'aucun
insuccès ne brisera jusqu'à ce qu'elle soit couronnée par la

Victoire.
Il débarque le 6 août à Sampigny, et se porte sur Saint-

Mihiel où il cantonne jusqu'au 7 août,
Du 8 AU 20 AOUT. - Verdun traversé, il se dirige

à l'E. de la Meuse vers la Belgique, et occupe successi-
vement les localités suivantes : Belleray, Dieppes, Mogneville,

Mangiennes,. prêt à déboucher dans la direction de

Longwy.
LE 21 AOUT. - Il quitte Mangiennes et marche sur

Signeux par Longuyon, couvert sur sa droite où la présence
de cavaliers ennemis a été signalée.

A 16 heures, il stationne sous la protection de ses

avant-postes.
A 17 heures, la section qui a été détachée en direction

de Baranzy se heurte à une compagnie allemande. C'est
la prise de contact avec l'ennemi, bientôt reconnu en force

dans les tranchées au N. de Mussy-Saint-Léger, et dont l'artillerie ne tarde pas à entrer,

en action.
Le 22 août, Combat de Signeux. A travers un brouillard épais, le Régiment se

porte à l'attaque de la ligne allemande jalonnée par les villages de Baranzy, Genevaux,

Rachecourt au N. de Signeux. L'élan de nos hommes les pousse avec rapidité vers l'ennemi,

mais celui-ci nombreux et bien retranché les reçoit en ouvrant un feu

terrible. Par deux fois, le 113e dont les rangs se sont subitement éclaircis,

renouvelle son assaut. Les survivants se rallient autour de leurs chefs.
Mais notre effort est enfin brisé. Les pertes sont très lourdes : le colonel

Gérardin, 3 chefs de bataillon, 6 commandants de compagnie, 1.200
hommes sont mis hors de combat. Le lendemain le colonel Arbanète
prend le commandement du Régiment.
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Du 23 AOUT AU ler SEPTEMBRE. Quittant la région de Longuyon, nous retraitons

du N.-E. au S.-0. par Petit-Xivry, Petit-Failly, avec mission de tenir coûte que coûte

la rive gauche de l'Othain.
Le 25 août, le 113e ayant reçu l'ordre de se porter vers Maison-Rouge en soutien du

313e R. I.,, se déploie sous un violent feu d'artillerie et marche énergiquement à l'attaque
bien que depuis deux jours les hommes n'aient pu être ravitaillés. Il continue ensuite son
mouvement de retraite vers Dimbley, Lissey, Ecurey, Haraumont et vient s'établir sur la
rive gauche de la Meuse, face à l'E., vers Brieulles, où il arrive le 27 août. Il y est rejoint
par un renfort de 5 officiers et 1.000 hommes qui lui permet de se reconstituer en partie.

Le 1" septembre, comme conséquence du mouvement général de retraite des Armées

françaises, la 9e division exécute une conversion en arrière et à gauche, pour se former face
au N., autour de Brieulles comme pivot. Il faut ensuite faire face au N.-0. et abandon-
ner la rive de la Meuse.

Le 2'septembre, Combat de Cierges. Le Régiment se forme à 5 heures en rassem-
blement articulé entre Eclisfontaine et Epinonville. A 9 h. 50, il est parvenu, sous un vif
bombardement, à s'établir sur les croupes à l'O. et au S.-E. de Cierges quand on signale
l'approche de la ligne des tirailleurs ennemis. La fusillade s'engage aussitôt et s'étend

aux divisions voisines. Toute l'après-midi, le combat se p`oursuit, entretenu par la
belle ardeur de nos troupes, sur la grand'route qui passe entre Gesnes et Cierges, au
de Cierges ; la ferme de la Grange-aux-Bois, plusieurs fois prise par l'ennemi, leur est
chaque fois arrachée par les nôtres.

A 18 h. 30, le commandant du 5e Corps d'armée a prescrit une attaque générale sur
le front Cierges-Gesnes ; à 20 heures, l'ordre parvient à la Grange-aux-Bois au colonel du
113e. Le mouvement en avant est immédiatement entrepris. Nous progressons en faisant
quelques prisonniers et dépassons Cierges au N. dans la direction de Romagne.

Les résultats de cette glorieuse journée se trouvent malheureusement annihilés par
la nécessité de se conformer au mouvement général des Armées françaises.

Du 3 AU 6 SEPTEMBRE. Le Régiment bat en retraite par Eclis fontaine, Charpentry,
Varennes, Neuvilly, Aubreville, Vraincourt, Rarecourt, Froidos, Wailly, Evres, Vaubecourt,

Lisle-en-Barrois.
LE 6 SEPTEMBRE. Il attaque l'ennemi

dans le bois des Argonnelles au N.-0. de Villotté
devant Louppy cherchant à interdire à ses colonnes
qui viennent de l'O. le débouché des bois. Journée
meurtrière que suit un léger mouvement de retraite
dans la région Louppy-le-Château, V Wolfe.

Du 7 AU 9 SEPTEMBRE. De dures actions
d'artillerie et d'infanterie se développent sur les
positions qui vont marquer la limite extrême de
l'avance ennemie.

La Bataille de la Marne est commencée et
l'ennemi retranché marque rageusement le pas,
sous le couvert de son artillerie, en attendant de
lâcher pied. Sur tout le front, l'armée française
fait tête aux Boches.

LE 10 SEPTEMBRE. L'ennemi tente un
effort suprême pour repousser nos lignes vers le
S. Il débouche de Lisle-en-Barrois, sans parvenir
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à progresser. L'infanterie allemande attaque mollement, seule l'artillerie manifeste une
activité soutenue.

LE 11 SEPTEMBRE. Dès le matin, l'évacuation de quelques tranchées donne l'éveil
sur les intentions de repli des Allemands. A 11 heures, des rapports de reconnaissances
et des interrogatoires de prisonniers lêvent tous les doutes.

L'ennemi est en retraite, la Victoire de la Marne vient de sauver la France.
La poursuite de l'ennemi est entamée aussitôt sous une pluie diluvienne qui succède
aux accablantes chaleurs des semaines précédentes.

LE 15 SEPTEMBRE. Le 113e qui est remonté vers le N. par Brizeaux, Wally, Froidos,
Auzeville, Clermont-Neuvilly, cantonne à Boureuilles.

LE 16 SEPTEMBRE. Il occupe sous un feu violent la cote 242 au S.-E. de Very et

s'y retranche.
Du 16 SEPTEMBRE AU 2 OCTOBRE. Après avoir dépassé au N. Varennes et Mont-

blainville, avoir repris le contact et tenté vainement par de nombreuses actions de rejeter
puis de maintenir l'ennemi, le Régiment se trouve le ler octobre dans cette région de
l'Argonne située au S. de Varennes où vont le fixer les efforts d'un adversaire habile à pro-
fiter des avantages que lui offre pour se retrancher un terrain accidenté et boisé. Les noms
de la Hautc-Chcvauchéc,- dc la cote 285, de la Fille-Morte, du Ravin des Meurissons, de la
Ferme de Rochamp, de la Maison Forestière reviennent sans cesse dans son journal de
marche.

Du 28 septembre au 2 octobre avec l'appui de quelques éléments du 131e régiment

et du 18e chasseurs à pied, il réussit par des attaques journalières, dont la violence san-
glante n'ébranle ni son courage ni sa volonté de vaincre, à progresser sur la Haute-Che-
vauchée jusqu'à quelques centaines de mètres au S. de la route Varennes-Four-de-Paris.
Il force ainsi l'ennemi à abandonner l'importante position de la cote 285, défendue avec

acharnement.
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Le 8 décembre, Première attaque de Vauquois. Le 18' bri-
gade (113e et 131e), reçoit la mission d'enlever le village de Vauquois et
de s'établir au N. de la ligne Moulin du Pré de l'Orfèvre-Boureuilles. Le 3e
bataillon (bataillon Lenhardt) et la 7e compagnie du 113e, en même
temps que cinq compagnies du 131e et deux compagnies du génie, pren-
nent part à l'attaque dont le déclenchement est prévu pour midi.

Dès la sortie des couverts de la forêt de Hesse, qui ont défilé aux vues
les rassemblements, un feu intense d'artillerie et de mitrailleuses s'abat
sur nos fractions. Leur progression est très pénible, à travers les marais
L'élan de nos hommes, un instant ralenti, se ranime vers 16 heures; nous
gagnons alors un peu de terrain, à la nuit tombante, sur les pentes du
mamelon, au sommet duquel se dresse le village. Mais le feu de l'ennemi
redouble et ne nous permet pas d'attaquer ses fils de fer.

Dans la nuit du 8 au 9, nos troupes se retranchent hâtivement dans la boue, sur
les positions conquises, en butte aux feux rasants des tranchées ennemies.

Le combat continue dans la journée du 9. A 10 heures, un petit groupe d'hommes
atteint les premières maisons de Vauquois, mais disparaît dans une embuscade. Nos
Lroupes pendant l'après-midi s'épuisent en efforts inutiles. Dans la soirée un suprême
effort est tenté ; le génie essaye vainement d'ouvrir, au moyen d'explosifs, des brèches
dans les fils de fer. Les brèches se trouvent insuffisantes pour livrer passage aux colonnes
d'assauts et nous creusons nos tranchées au pied des pentes.

Le 24 décembre, Attaque de Boureuilles. Six compagnies du Régiment
(2e bataillon, commandant Baron, 10e et lle compagnies) reçoivent l'ordre d'attaquer
Boureuilles. A 13 heures, elles débouchent de leurs tranchées avec la protection insuffi-
sante d'une artillerie trop faible. Reçues par un feu très vif, elles renouvellent avec
acharnement leurs tentatives, même après la nuit tom-
bée, sur un terrain transformé en un lac de boue. Elles
parviennent à réaliser une avance appréciable de nos
lignes sans pouvoir cépendant pénétrer dans le village
attaqué. L'entrain, la vaillance, l'endurance de nos
troupes ont été admirables.

1915

VELLE TENTATIVE SUR Bou-
t tente d'enlever Boureuilles par

. Les fils de fer doivent être
pus par les explosifs. Sept
'attaque qui, déclenchée à
rayée, malgré l'appui de

d'ouvrir, sous le feu de
réseaux trop denses et

ant-colonel Joly rem-
el Arbanère, nommé
de.

tait au repos dans

,

I 1,.nieet.
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la région de Futeau (8 km. de Sainte-Menehould), reçoit l'ordre d'attaquer et de reprendre
les tranchées de la cote 263 (0. de Boureuilles) tombées aux mains de l'ennemi les jours
précédents. Toute la journée, les attaques se succèdent précédées de courtes prépa-
rations d'artillerie. Malgré nos efforts répétés, combats de hoyaux et de corps à corps,
nous ne parvenons à arracher aux Allemands qu'une faible partie des tranchées perdues.
A chaque fois nos groupes d'assaut, ralentis par les fils de fer ou les chevaux de frise,
sont arrêtés par les rafales de mitrailleuses.

LE 22 FÉVRIER. Deux petites opérations vers le réduit des Meurissons et dans le
secteur de Bolante réussissent à améliorer nos lignes.

LE 28 FÉVRIER. Pendant querla 10e division attaque le village de Vauquois, la
9e doit tenter un assaut secondaire sur la cote 263. Nous pénétrons dans les lignes enne-
mies, mais sans nous y maintenir.

LE ler MARS. La 10e division ayant pris pied dans les premières maisons de Vau-
quois et devant chercher à progresser dans ce village, nous renouvelons nos attaques
sur la cote 263.

)
r-

( / I 1-

LES 4, 5, 6 AVRIL, NOUVELLES
ATTAQUES SUR 263. A 15 h. 30,
immédiatement après l'explosion de
six mines qui entament les tran-
chées allemandes, sous le sifflement
de nos obus, nos troupes s'élancent
à l'assaut, Le combat mené avec
une grande vigueur se prolonge pen-
dant trois jours. Le 4 avril, le com-
mandant Canard est atteint mortel-
lement. Le 5, au moment où l'assaut
est repris, le commandant Lenharclt
qui commande les troupes d'attaque
sort un des premiers de la tranchée,
à travers la fusillade ennemie et
le jet continu de grenades ou de
pétards. Debout, au milieu de sa
troupe, après avoir fait un premier

bond, au moment où la tranchée ennemie va être abordée, il est atteint mortellement
par un projectile. Il venait de dire à ses hommes : cc Allons mes enfants, le plus gros
effort est fait, il ne nous reste plus qu à bondir dans la tranchée allemande. »

Après trois jours d'âpres combats, nous sommes parvenus à arracher à l'ennemi
une partie de ses positions.

Du 15 AU 16 AVRIL. Petites opérationepour la reprise de la tête d'un boyau.

LE 3 JANVIER, Nou
REUILLES. Le Régimen
une brusque action de nui
coupés à la cisaille ou rom
compagnies participent à 1
5 heures est rapidement en
l'artillerie, par l'impossibilité
l'ennemi, des brèches dans le
trop résistants.

LE 2 FÉVRIER. Le lieuten
place à la tête du 113', le colon
au commandement de la 18e briga

LE 17 FÉVRIER. Le 113e qui é

kdr-
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Vive lutte à coups de pétards, de grenades, d'engins asphyxiants, explosion de mines,

LE 27 AVRIL. - Explosion de quatre mines allemandes et d'une mine française,
accompagnée d'une fusillade intense, de jet de nombreuses grenades et bombes. Lutte
souterraine dans les galeries de mines.

LES 28, 29, 30 AVRIL. - Explosion de mines allemandes et françaises.
A partir de cette époque, chaque journée est marquée par une ou plusieurs explo-

sions de mines, ou de camouflets et par de violents combats à la grenade pour la pos-
session des lèvres de l'entonnoir. Cette lutte incessante, qui impose une tension nerveuse,
excessive a été la caractéristique de l'Argonne. Elle y fait écho aux âpres Combats
qui se déroulent, à cette époque, en avril et en mai, au cours des offensives de
Champagne et d'Artois.

Le 13 juillet 1915, Grande Bataille de l'Argonne. Après un bombar-
dement d'une violence exceptionnelle et l'explosion de plusieurs mines, l'ennemi qui, ce
jour-là, attaque sur une grande largeur dans l'Argonne, aborde, à 9 heures tout le front
du Régiment, dans le secteur de la Haute-Chevauchée. Il débouche en partie de sapés
pratiquées à courte distance de nos tranchées. La progression ennemie s'opère d'abord
rapidement par infiltration de petites colonnes qui encerclent nos premières lignes. Sous
une averse de projectiles lourds qui écrasent dans lcs abris un grand nombre d'occu-
pants, nos troupes cèdent pour éviter d'être submergées ou tournées. Elles empruntent
pour leur retraite les boyaux de 285 et de la Fille-Morte. Le bombardement ennemi qui
a commencé à 3 heures, ne cesse qu'à 11 heures; tout le secteur est bouleversé, nos
tranchées sont comblées, nos abris effondrés, nos défenses accessoires éventrées et
émiettées.

-

Un premier barrage est rapidement organisé sur la cote 285 et à Pierre-Croisée.
L'ennemi s'y heurte sans pouvoir le dépasser. Une contre-attaque menée par le 66e chas-
seurs et des éléments du 113e, rejette l'ennemi au delà de la cote 285.
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Les combats se poursuivent pendant toute la matinée et toute la soirée du lende-
main. Ces deux journées sont parmi les plus dures que le Régiment ait eu à supportera

aussi éprouvé que pendant les premiers combats de la campagne. Des mois de tra-
vaux

fut
étaient rendus inutiles. 'Toute l'organisation de nouvelles positions était à recom-

mencer.
AOUT-DÉCEMBRE. - Le Régiment reconstitué, après s'être remis de la secousse

du 13 juillet, reprend son héroïque faction dans l'Argonne et occupe successivement
la Haute-Chevauchée, la Fille-Morte, la Cheppe, les Courtes-Chausses.

Le 25 septembre, le canon de l'offensive el:: Champagne, qui ébranle toute la
forêt de l'Argonne, a fait naître de beaux espoirs que l'événement n'a pas tardé à
démentir.

1916

LE 23 FÉVRIER. - La grande attaque de Verdun alerte toutes les troupes et
des mesures sont prises pour parer à toute éventualité, au cas où l'offensive ennemie
s'étendrait vers l'O.

EN AVRIL 1916.- La guerre de mines qui ne s'est jamais complètement interrompue
reprend avec une nouvelle acuité, et les combats pour la possession des entonnoirs
imposent aux soldats du 113e des luttes constantes où se manifestent leur sang-froid et
leur élan. Les journées des 4 et 17 mai sont à noter en raison de l'acharnement déployé
dans des combats locaux.

LE 9 MAI 1916. -- Le lieutenant-colonel Desmaris prend le commandement du
113e Régiment d'infanterie, en remplacement du lieutenant-colonel Joly, appelé à d'autres
fonctions.

LE 3 AOUT. - Le Régiment est envoyé dans la région d' Avocourt (secteur du Hermont-
Forêt de Hesse). Son séjour dans ce secteur est marqué par une incessante activité de
patrouille et de grands travaux qui ne parviennent pas à triompher de l'eau et de la boue.
Nous repoussons plusieurs coups de main ennemis et faisons des prisonniers (19, 21 et
23 août). C'est le moment où la bataille de la Somme bat son plein.

LE ler OCTOBRE. - Le lieutenant-colonel Roullet est nommé au commandement
du 113e Régiment d'Infanterie, en remplacement du lieutenant-colonel Desmaris, pourvu
d'une nouvelle affectation. Il rejoint son poste à Lisle-en-Rigault (près de Bar-le-Duc) ou
le Régimentgoûte pour la première fois depuis dix-huit mois, un repos de longue durée,
dans une zone de bons cantonnements et d'accueillante hospitalité.



VERDUN

15 Octobre - 15 Décembre 1916

Le 113e est resté du 24 octobre
au 15 décembre dans le secteur de
Verdun. Dès le 17, un bataillon y
avait été dirigé en chemin de fer
pour être employé à des travaux
préparatoires d'attaque entre
Fleury et Verdun, à proximité
immédiate des premières lignes et
sous les rafales d'obus qui, déchaî-
nées depuis le 23 février sur la
région de la Forteresse, devaient
l'accabler pendant plusieurs mois
encore.

A cette époque, l'ennemi vient
d'échouer dans sa suprême tefita-
tive pour s'emparer de Verdun.

Son dernier effort sur Fleury dont il ne reste d'ailleurs plus trace sur le vaste horizon de
glaise boueuse, l'a épuisé. Nos lignes, qui descendent de Thiaumont, traversent le
terrain où le village de Fleury s'élevait.puis se prolongent entre le fort de Souville et la
croupe dominée par le fort de Vaux et le bois du Chapitre. Aussi loin que la vue s'étend
se déroule ce paysage lunaire >) si souvent décrit, si caractéristique, immense champ de
boue creusé d'entonnoirs jointifs et pleins d'eau où flottent des cadavres d'animaux,
hérissé là où furent des forêts, de quelques pieux noirs et déchiquetés, semé partout de
débris humains, de douilles vides, de canons brisés. Plus de routes, ni de voies ferrées,
dès qu'on s'éloigne de la citadelle. Tout le transport de matériel se fait à dos d'hommes
et de mulets ou en utilisant les voiturettes de mitrailleuses aussitôt qu'une piste, séchée
entre deux averses, offre un sol un peu solide. Des caissons d'artillerie s'aventurent seuls
à l'arrière du champ de bataille, les roues enfoncées jusqu'au moyeu, dans la boue épaisse
qui recouvre entièrement, comme d'une housse grise, les équipages exténués.

LE 24 OCTOBRE. - Au petit jour, après une préparation d'artillerie de plusieurs
jours, accrue pendant les dernières heures, se déclenche l'attaque qui dans la zone d'ac-
tion du Régiment a reçu pour premier objectif la croupe, au S. du fort de Douaumont,
et le fort lui-même pour deuxième objectif ; la 9e division maintenue sur les hauteurs du
fort de Saint-Michel et de Souville, est en soutien derrière la division Passaga, qui, favo-
risée par le brouillard, enlève d'un bond les deux objectifs et s'installe à 300 mètres au
N. du fort de Douaumont, sa gauche à la hauteur du fort, sa droite au ravin de Vaux.
Dans la nuit du 24 au 25, le Régiment est porté en avant et va renforcer, en attendant
de le relever, le 321e dans le secteur qui s'étend du fort de Douaumont au ravin de la
Fausse-Cote.

Notre deuxième ligne utilise les ravins de la Caillette, du Bazil et de Chambouillat,
et notamment la tranchée du chemin de fer où restent -encore quelques débris*de rails
de la ligne Verdun-Vaux.

L'organisation du terrain conquis commence immédiatement dans la glaise et l'eau,

sous la menace constante de contre-attaques ennemies. Le bombardement d'une violence
soutenue nivelle les tranchées à peine ébauchées, fait exploser les dépôts de munitions,
impose un héroïque et cof_iteux effort aux convois de vivres et de matériel que ne protège
aucun boyau.

LE 28 OCTOBRE. - Les derniers éléments de la division Passaga ayant été relevés,
la 95 division reste seule en ligne entre le Fort de Douaumont et le ravin de l'étang de
Vaux. Elle y demeurera six semaines, défendant contre toute atteinte nos nouvelles posi-
tions. Elle procédera, au pi-ix d'incessants travaux de jour ou surtout de nuit, à l'aménage-
ment du terrain, à son équipement pour la deuxième attaque projetée, laquelle aura lieu
le 15 décembre, après des retards imposés par le froid et la neige. Sur le lugubre champ
de boue, la 9e division sans cesser de faire victorieusement face à l'adversaire qui la har-
cèle à coups de canons, creuse des tranchées et des boyaux, installe des postes de corn-
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mandement, des abris de munitions, des dépôts de vivres ; elle construit des routes en
madriers et des pistes en fascines : elle pose des conduites d'eau et des voies étroites
de 0 m. 60 ou de 0 m. 40.

Pendant près de deux mois,le 1 13e ne connaît d'autre répit qu'un repos de huit jours.

Il le prend dans le petit village de Belleray, inondé d'une pluie torrentielle, qui transforme
toutes les rues en un lac fangeux, où d'innombrables convois s'enlisent et s'éclaboussent.

Quelques obus ennemis tirés de loin en loin, tiennent en alerte continuelle les hommes

cantonnés sans feu dans des granges aux toits défoncés. En outre, même pendant ce court

et médiocre repos, des corvées de travailleurs sont fournies aux services de la forteresse.

Le 113e a écrit à Verdun une des plus glorieuses pages de son histoire. Après la vic-

toire du 24 octobre et la reprise des Forts de Douaumont et de Vaux dont le retentissement

fut si grand, c'était une tâche redoutable de maintenir le terrain conquis contre les entre-

prises d'un adversaire jaloux de reprendre ses avantages et de retrouver le bénéfice de

ses précédentes attaques.
La bravoure, l'endurance, l'admirable esprit de discipline, l'entrain inaltérable du

régiment ont triomphé de toutes les difficultés. Pendant plusieurs semaines de la saison la

plus rigoureuse, il dut subir une guerre de tranchées exceptionnellement rude sur un ter-

rain où n'existaient ni organisations, ni abris. Il fallait vivre dans l'argile détrempée,

souillée d'ordures. Nos pertes ont été douloureuses, plus graves que celles des divisions
chargées des attaques du 24 octobre et du 15 décembre. I 9e division a été à la peine

sans être à l'honneur. Le 113e R. I. garde une grande fierté d'un devoir si austère accompli

sans récompense.
LE 15 DÉCEMBRE 1916.Le Régiment quitte, afin de se reconstituer, ce secteur rie

Verdun où beaucoup de ses hoinmes et de ses cadres dorment leur dernier sommeil.
Il est transporté à Étrépy, Bignicourt (région de Vitry-le-François), puis à la fin du

mois dans la région de l'Aisne à Pontavert où, comme conséquence de la réorganisation de
la plupart des divisions sur la base de trois régiments, le 113e quitte la 9e division et est
rattaché à la 125e composée du 76e et du 131e (elle vient de perdre le 91e et le 72e).
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JANVIER-FÉVRIER. Après un séjour pluvieux d'un mois à Ventelay, le Régiment

entre dans le secteur de Berry-au-Bac-Sapigneul où il restera jusqu'au 6 mars. Froid

très vif. Torpilles devant la fameuse cote 108, célèbre par sa guerre de mines. Coup de

main du Choléra à notre gauche. Pendant la nuit, nous allons chercher le charbon des
péniches échouées dans le canal.

6 MARS, 15 AVRIL. Après un court repos rendu pénible par la rigueur de la
saison et en partie consacré à l'instruction (camp de Ville-en-Tardenois), le 113e va tenir
le secteur Pontavert-Gernicourt. Il s'y prépare à participer à l'offensive de l'Aisne et contri-

bue sous la réaction exaspérée d'une artillerie ennemie, trop avertie de nos desseins,
à la préparation de la base de départ. La 6e compagnie repousse, au point Z, l'entreprise
d'une audacieuse patrouille boche.
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OFFENSIVE DE L'AISNE
16 Avril 1917

Le 5e Corps (9' et 10e divisions en pi emière ligne, 125e division en soutien) reçoit
pour mission d'enlever les lignes allemandes situées au N. de l'Aisne et renforcées par
trois ans de terrassements, de bétonnage, de confection de réseaux. Deux obstacles
principaux se dressent devant lui plus spécialement redoutables par leurs abris enterrés
et leurs tunnels : le bois des Boches et le bois des Buttes. En arrière de ces deux bois
court presque parallèlement au front la route 44 sous laquelle des sapes profondes à un
ou deux étages, reliées entre elles, forment de nombreux centres de résistances. Toute cette
région est défendue par des blockhaus recouverts d'une épaisse carapace de béton armé
et destinés à abriter soit des mitrailleuses, soit des minenwerfer, soit même des canons
de 77. 'Enfouis d'abord dans la verdure des arbres et dérobés aux vues, ils apparaissent
après le bombardement préparatoire à l'attaque, nus, menaçants, à peine écornés par les
240 et les 155, tournant vers nous les inquiétantes arêtes vives de leurs créneaux, et de
leurs embrasures.

Le Corps d'armée attaque entre le dernier contrefort du plateau de Craonne qui
domine à notre gauche toutes nos lignes et le ruisseau de la Miette dont le cours maréca-
geux jalonne notre limite droite par la ligne sinueuse de ses peupliers. La 10e division
est à gauche, la 9e à droite. La 125e avec le 76e et le 131e se tient prêt à appuyer l'avance.

Mais une mission 'd'une importance particulière est confiée au 113e. Il est remis à
titre provisoire à la disposition de son ancienne division, la 9e, et doit, après l'enlèvement
des ouvrages de la route 44 et du bois des Boches, après l'occupation de la 2e position enne-
mie au S. de Juvincourt, prendre la tête de la division, traverser la Miette à Juvincourt
et s'emparer d' Amifontaine à 8 kilomètres de la base de départ. Les circonstances ne lui

ont pas permis d'accomplir sa mission, la 9e division ayant été arrêtée devant Juvincourt.
A 6 heures, l'attaque, déclenchée de façon soudaine, enlève d'un bond les tranchées

de la route 44, masquant le bois des Boches qui doit tomber après avoir été encerclé par
le 313e, un bataillon du 4e et la 10' division.

Le 113e progresse avec rapidité en soutien du 82e et du 4e, à hauteur du 66e bataillon
de chasseurs. A gauche, le bois des Boches, dont l'encerclement n'est que partiel en raison
du retard des troupes voisines, résiste et nous prend à revers par ses feux. La gauche
de la 9e division se trouve découverte. 'Au moment où elle aborde les tranchées au S. de
Juvincourt, elle est contre-attaquée de front et de flanc. Le 113e intervient et maintient
les positions de Juvincourt menacées. Le 2e bataillon, sur le flanc gauche du e R. I. qui
a subi de lourdes pertes et dont un des bataillons combat dans le bois des Boches,



18 --

repousse une contre-attaque très violente qui débouche en masse du bois de la Casemate
à l'O. de Juvincourt. L'attitude du Régiment, dont l'ardeur et l'entrain sont magnifiques,
nous permet de maintenir nos positions de Juvincourt et de rester à hauteur de la 69e divi-sion qui, à l'E. de la Miette, a progressé jusqu'aux abords de ce village. -=01

Cette journée, commencée avec éclat, voit son cours heureux brusquement interrompu.
Vainement les chars d'assaut, dont les débuts étaient accompagnés de tant d'espoirs,
interviennent contre un adversaire prévenu. Pris à partie par l'artillerie, la plupart dépas-
sent à peine nos lignes et flambent comme des torches.

LE 17 AVRIL. L'ennemi, réfugié dans quelques blockhaus, tient toujours dans lebois des Boches. Sa résistance menace notre situation dans les tranchées au S. de Juvin-court. Les unités qui, depuis le matin du 16, cherchent à le réduire, sont épuisées defatigue et très diminuées par leurs pertes. Il faut en finir : le commandcment donne, à16 heures, l'ordre au 3e bataillon (bataillon Boulain) d'enlever, à17 heures, les blockhausbétonnés et les abris enterrés de la route 44. Sa mission s'étend jusqu'à la Musette que vachercher à atteindre de son côté la 10e division, après avoir achevé le nettoyage du boisdes Buttes.
L'attaque, précédée d'une courte préparation d'artillerie lourde, doit commencer à17 heures. Il reste à peine au chef de bataillon le temps de regrouper ses unités, de lesmettre à pied d'oeuvre sur la base de départ tenue par le 4e et de faire une reconnaissancesommaire.
Le bataillon, dans la nuit tombante, s'élance au chant de Voilà le 113e qui passe, etprogresse à droite et à gauche de la route 44, abordant à coups de grenades les abris

creusés sous la chaussée. L'ennemi surpris d'abord par la rapidité de l'attaque, se res-
saisit bientôt et les mitrailleuses crépitent. Les blockhaus bétonnés des ouvrages de
Hanovre et de Cologne dont la masse surplombe la route, nous prennent à partie. Il faut
les réduire l'un après l'autre. L'élan de nos hommes est splendide. Un des blockhaus,

attaqué à la grenade, et rempli de
munitions, explose avec un brilit for-
midable faisant le vide autour de lui,
projetant au loin des blocs énorm' es
de béton. Malgré ses pertes, le batail-
lon Boulain poursuit sa tâche. A 21
heures, la route 44, les ouvrages de
Cologne et Hanovre sont à nous. Nous
progressons jusqu'au carrefour de la
Musette où la 10e division nous rejoin-
dra le 18 dans la matinée.

L'encerclement du bois des Boches,
auquel ont achevé de collaborer le 313e

et une compagnie du 4e est terminé.
Le nettoyage

prisonniers
e s'achève dans la nuit et nous

dont 10 officiers, en même
temdopnsnqeu'une grande quantité d'armes, d'engins et

de munitions. Ce remarquable épisode a témoigné de
l'ardeur, du mordant, de la ténacité des soldats du
113e il reste un de ses souvenirs les plus chers; c'est un

de eluoxc ao sni ni I edset

cettel
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brillante
rdelra.

nte opératiOn, le 3e batail-
lon du 113e est cité à l'Ordre du Corps d'Armée avec le

motif, suivant
t, 3e bataillon du 113e R. I., a donné de très beearuificxeex.emLe-

ples d'entrain, de bravoure et d'esprit de
(( 17 avril 1917, énergiquement commandé, a réussi, au prix
des plus rudes efforts, à réduire de puissantes organisations

bétonnées de l'ennemi, à lui faire plus de 400 prisonniers et à
capturer un matériel considérable. » Le commandant Boulain est

cité à l'Ordre de l'Armée.
17 AVRIL,er MAI. Jusqu'au ler mai, le Régiment, maintenu

dans le secteur de la route 44, organise le terrain, en présence d'un
ennemi dont l'activité ne_ faiblit pas. Elle se manifeste par le tir

lbeiv
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fréquent de son artillerie qui a installé d'excellents observatoires au Vieux-Moulin
de Juvincourt et au bois de la Casemate.

LE 15 JUILLET. - Le Régiment va occuper le secteur du Temple à gauche de celui de
la route 44, appelé secteur de Gemicourt.

LE 16 JUILLET. - A une heure dans la nuit, après une courte mais violente prépara-
tion d'artillerie, une centaine d'Allemands attaquent nos petits postes (Persan et Par-
seval), tenus par la 10e compagnie. Celle-ci se défend énergiquement. L'ennemi, repoussé
après une vive lutte à la grenade, laisse entre nos mains un prisonnier et abandonne plu-
sieurs cadavres dans nos fils de fer. La 10e compagnie (capitaine Robert) se distingue à
cette occasion.

LE 27 AOUT. - Les Allemands cherchent à détruire à coups de minens notre petit
poste avancé dit de Tirhach, creusé sous le remblai de la voie ferrée de Chevreux à Pon-
tavert, au pied du plateau de Craonne, dans les marais de Chevreux. Ils passent ensuite
à l'attaque mais sont repoussés à coups de grenades. Très belle attitude du petit poste
de la 30 compagnie.

LE 18 DÉCEMBRE. - Devant le bois de l'Enclume au S.-E. de Corbeny, la 2e compa-
gnie subit un coup de main. L'ennemi écrase auparavant nos tranchées par`un tir d'anéan-
tissement. Après une lutte énergique la 2e compagnie parvient à chasser de ses' lignes les
ennemis qui avaient pu y pénétrer."

Cet incident survenait le lendemain de notre entrée en secteur dans cette région
de l'Enclume qui rappelle au Régiment un de ses plus mauvais moments. Le bois de l'En-
clume avait été pris à la suite du recul imposé à l'ennemi surie Chemin ries Dames, lors
de la grande attaque de la Malmaison, en octobre. Il n'existait aucune organisation, et
le gel durcissant le sol ne permettait à ce moment ni' terrassements, ni travaux de
réseaux. La vigilance de nos troupes devait se montrer très active. Les entreprises de
l'ennemi, fort bien retranché dans ses positions organisées depuis longtemps, étaient
presque journalières, et nous trouvaient faiblement protégés çontre lui.

LE 30 DÉCEMBRE. - Nouveau coup de main de l'ennemi contre notre petit poste
du Forgeron, défendu par la 60 compagnie (lieutenant Drouard). Nous repoussons com-
plètement l'ennemi qui ne parvient pas à aborder nos lignes et qui est pris sous notre feu.

La fin de notre séjour à l'Enclume est contrariée par de grandes pluies qui, tombant
dans les boyaux gelés, les transforment en ruisseaux. On circule dans 60 à 70 centimètres
d'eau, sur certains points. Le dégel ayant ensuite commencé dans les premiers jours de
janvier, l'eau des boyaux de nos premières lignes se change en une boue si épaisse et si
profonde que nos hommes préfèrent passer au péril de leur vie, sur le parapet. De son
côté, d'ailleurs, l'ennemi en fait autant. Chaque nuit, les bataillons travaillent, sans y
parvenir, à améliorer la situation. Ces travaux dans la boue, avec de grandes distances
à parcourir au fond des boyaux interminables, harassent nos hommes sans altérer leur
bonne humeur.

JANVIER 1918-MARS 1918. -- Relevé le 2 janvier, le Régiment est transporté dans
la région Senlis-Roberval, pour se reposer et reprendre l'instruction. Le 11 mars, il se
met en mouvement et gagne par étapes la région d'Ambleny (à l'O. de Soissons).

Le 23 mars 1918, Combats de Tergnier-Vouel,
Dans 1a nuit du 22 au 23 mars, la division reçoit brusquement
l'ordre de se porter en avant de Viry-Noureuil ; Noureuil-Bois
de Frières. Elle a mission de contre-attaquer, à 7 heures, après
avoir traversé la ligne anglaise, les éléments ennemis qui,
débouchant de Tergnier, ont dépassé le canal Crozat, afin de leur
reprendre le terrain, à l'O. de ce canal.
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Le 21 mars, les Allemands
entament avec grand fracas
la Colossale offensive qui doit
assurer définitivement la su-
prématie boche. Le front an-
glais au N. de l'Oise est
attaqué et cède.

Le 22, dans la matinée, la
125e division d'infanterie est
enlevée encamions et trans-
portée sur l'Oise en arrière
du point de jonction des lignes
françaises et anglaises.

Le Régiment est débarqué
près de Marest-Dancourt (7
km. O. de Chauny) où ils'ins-
talle au bivouac en rassem-
blement articulé.

Une ligne anglaise résiste
encore devant nous, entre
Chauny et Tergnier pris, par
l'ennemi.

Le 113e R. I. (moins
deux compagnies, ,du ba-
taillon Boulain, mainte-
nues dans une autre région)
engagé à la gauche du
131e et en liaison vers sa
gauche avec une division
anglaise, attaque en par-
tant de Noureuil en direc-
tion du cimetière de Vouel,
puis du château de Quessy.

Rapidement alerté pen-
dant la nuit et mis en
marche sans tarder, le



éÀ.e

-- 22

Régiment parcourt dans une obscurité
complète, les 9 kilomètres qui le sé-
parent de sa base de départ. Il yarrive juste à temps pour s'engager
à l'heure fixée, et y est salué par desprojectiles de gros calibres qui lui
causent des pertes sensibles.

Un brouillard épais succède àl'obscurité et les bataillons, mainte-, nant difficilement leurs liaisons,s'élancent avec une belle allure etun ordre impeccable à la rencontre
de l'ennemi. Après avoir franchi lestranchées anglaises que défendent
encore quelques groupes clairsemés,
notre attaque dépasse le cimetière deVouel, puis le village; elle atteint, àgauche, les pentes de la croupe 79.
Des mitrailleuses ennemies, inquiètes,
tirent dans le biouillard, rasant le ter-rain plat et dénudé. Nos pertes s'ac-
croissent rapidement. L'ennemi quidevait (on l'a su par des prisonniers)
attaquer à 8 heures, retardé d'aborddans ses projets et surpris au premier
moment, s'est ressaisi. Vers 9 heures,sous la protection d'une puissante
préparation d'artillerie, les Allemandsavec des effectifs très supérieurs aux nôtres, poursuivent leur offensive et se heurtent à nospremiers éléments déjà affaiblis par leur avance. Le brouillard se lève et la lutte prend uncaractère acharné. Elle durera toute la journeé, nos hommes fauchant l'ennemi avec leursmitrailleuses ou leurs fusils-mitrailleurs et défendant le terrain pied à pied. Dans cette lutterapprochée, les commandants Boula in et Genty sont blessés mortellement. Peu à peu, lesvagues allemandes gagnent sur les pentes en glacis qui montent vers Noureuil.A 14 heures, le cimetière de Vouel submergé, après l'héroïque défense d'un îlot derésistance, nous échappe. A 18 heures 30, le mouvement enveloppant de l'ennemi à notregauche, dans le bois de Frières, découvre notre flanc de ce côté. Le petit village de Nou-reuil qui, défendu pendant plusieurs heures, tient encore en respect l'adversaire, et qui aété toute la journée le point de mire de l'artillerie, doit être abandonné.LE 24 MARS. - Pendant la nuit du 23 au 24 et la journée du 24, la 125e divisioncontinue à tenir tête à l'ennemi et opère une lente conversion en arrière et à gauche,afin de couvrir les ponts de l'Oise que la retraite anglaise, faite en direction d'Amiens,laisse sans défense. Leur traversée par l'armée Ludendorf menacerait Paris et mettraiten péril toute la be armée qui tient encore dans le massif de la forêt de Coucy, au S. deLa Fère. Cette mission magnifique, confiée à la division et glorieusement remplie parelle, le 113e a contribué pour une large part à son succès.La journée du 24 est employée à maintenir l'ennemi dans Chauny. Nous occuponssolidement les lisières d'Abbécourt pour protéger les ponts de Manicamp.LE 25 MARS.- L'ennemi devient toujours plus pressant et la petite garnison d'Abbé-cDurt (éléments du 113e, 131e et 76') ouvre dès le matin un feu très violent de mitrail-
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leuses pour retarder l'ennemi qui, profitant d'un brouillard épais, s'infiltre dans les pre-
mières maisons du village. Des camions de munitions ont été amenés pendant la nuit
notre feu ininterrompu fait illusion aux troupes assaillantes et permet aux nôtres de se
dégager quand vers midi nous recevons l'ordre de nous conformer au mouvement de
retraite des divisions à notre gauche et de passer l'Oise.

A 2 heures, nous coupons les ponts du canal et de la rivière et défendons la rive S.
L'attitude du 113e fut admirable, au cours de ces combats difficiles dont les résul-

tats, au dire du général commandant l'armée, ont eu une importance absolument excep-
tionnelle. Cette importance ne sera comprise que plus tard, 'quand on saura combien
était urgente, le 23 mars, la nécessité de gagner vingt-quatre heures, afin de pouvoir couvrir
Paris et les derrières de la 6e armée, au S. de l'Oise. Le général Duchesne, commandant
la 6e armée et le général Pellé commandant le 5e Corps, viennent apporter au régiment le
témoignage chaleureux de leur satisfaction.

Le souvenir de ces brillantes journées est consacré par la belle citation suivante,
à l'Ordre de l'Armée

« Régiment très solide qui s'est particulièrement distingué dans les luttes ininter-
rompues de l'Argonne, devant Verdun et dans les combats de l'Aisne. Désigné pour
barrer la route à l'ennemi et le rejeter dans une brusque contre-attaque, a, sous les
ordres de son chef, le lieutenant-colonel Roullet, rempli glorieusement sa mission.S'est
lancé à l'attaque avec entrain, dans des circonstances particulièrement difficiles et a
abordé tous ses objectifs avec mépris du danger. Après avoir résisté à plusieurs pous-
sées d'un ennemi supérieur en nombre, s'est cramponné au terrain qu'il a défendu

« avec opiniâtreté, combattant trois journées sans le moindre répit, avec un moral qui
n'a jamais été entamé. »

26 m ARS-8 JUIN.- A peine installé au bord de l'Oise (région Manicamp), le Régi-
ment reçoit ordre de gagner par étapes Vie-sur-Aisne où il cantonne trois jours ; ensuite,
sans être entièrement reconstitué, il est transporté en autos au S. de Lassigny, où l'ennemi
vient d'être arrêté. Après plusieurs jours de travaux, il entre en secteur, à Roye-sur-
Matz, puis enfin à l'O. de Roye, à Biermont.

Pendant cette période, la grande ruée allemande suit son cours. L'ennemi, renforcé
de nombreuses divisions rendues disponibles par la défection de la Russie, espère pouvoir
nous arracher la victoire. Grisé par son heureuse offensive de mars et avril, contre les
Anglais, il enfonce avec succès, le 27 mai, nos lignes sur l'Ailette et sur l'Aisne, progres-
sant jusqu'à Château-Thierry et atteignant les abords de la forêt de Villers-Cotterets. De
toutes parts, on annonce qu'il va maintenant essayer de rompre notre front entre Noyon
et Montdidier, puis marcher sur Compiègne.

Pour la deuxième fois, le 113e se trouvé placé sur la route de Paris, au point où le
coup de massue doit être donné. Il tient un front de trois kilomètres, échelonné sur une
grande profondeur.

9 juin 1918, Bataille Montdidier-Noyon. A minuit,
le Régiment est alerté par un bombardement formidable qui bou-
leverse les tranchées des différentes positions et noy-e le secteur
sous une nappe de gaz toxiques. Jusqu'à 8 heures, nous aurons
nos masques sur le visage. Avant que le jour ait paru, vers 3 heu-
res, on annonce une progression de l'ennemi sur nos deux flancs,
vers Roye et Oroillers-Sorel. Au petit jour, les observateurs signa-
lent qu'une épaisse brume s'oppose à toute vue. L'ennemi en
effet, nous accable d'obus qui produisent un brouillard artificiel
d'une opacité telle qu'il est impossible de se voir à deux ou trois



pas. Sous le couvert de ce brouillard rendu plus dense par la fumée des explosifs,
les Allemands, précédés de quelques tanks de grand modèle, s'infiltrent entre nos grou-pes de combats, les prennent à revers, les contraignant à lutter isolément, enveloppésde tous côtés. Aveuglés, nos mitrailleurs tirent sans voir et croisent leurs feux surle terrain découvert qui s'étend entre Biermont et la position de soutien du Haut-Matz, A 6 heures, les deux bataillons de tête débordés par leurs flancs, sont coupésdu chef de Corps et à 6 heures 30, la T. P. S. (télégraphie par le sol) signale la chutede Biermont. A 7 heures, les boches débouchent du bois d'Orvillers, derrière lebataillon de soutien, dont le chef de bataillon (commandant Coste) est tué.

Dans l'opacité du brouillard, la bataille se divise en une foule de combats parti-
culiers, chaque fraction luttant pour son compte. La protection continue, assurée par lecroisement des feux des armes automatiques, se trouve annihilée par le manque de vues.Cruel moment. Le Régiment à peine remis du choc du 23 mars, est de nouveau démoliaprès avoir dépensé, dans une lutte disproportionnée, d'admirables ressources de bra-voure et de sang-froid.

L'attaque allemande, conduite sur un grand front, avait été dosée en puissance suivantla nature du terrain et les chances de manoeuvre. Le couloir découvert de Biermont quis'étend entre deux régions boisées Parut désigné pour un effort particulier. Une divisionde la garde et une artillerie très nombreuse y furent consacrées.
A 8 heures, les quelques éléments du 113e qui résistent sur la position de soutien etque menacent les progrès de l'adversaire, derrière eux, se reforment devant Ressons-sur-Matz où ils se maintiennent toute la matinée. Pas à pas, ils retraitent ensuite jusqu'auxpremières maisons de Marqueglise. A 19 heures, ils s'établissent à la lisière des bois, ausud de ce village.
Du 10 au 15 juin, Combats d'Antheuil. Pendant cinq jours, les élémentsregroupés de la 125e division d'infanterie. établis au N. et à l'E. du petit village d'An-theuil, le défendent avec fureur. Une erreur du communiqué l'a représenté commeperdu et repris. A aucun moment, l'ennemi qui a réussi à faire fléchir légèrement noslignes sur les flancs du village, n'est parvenu à atteindre ses vergers et à y prendre pied.
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Épuisée par les combats du 9, alertée nuit et jour par un adversaire enflé de ses succès etdésireux de les poursuivre, la vaillante petite troupe de la 125e, où le 113e ne compteguère plus qu'une centaine de fusils, résiste avec succès.
Du 16 JUIN AU 14 JUILLET,Transporté en camions dans la région de Dammartin-

Saint-Mard, à une trentaine de kilomètres de Paris, le Régiment qui est encore pluséprouvé que le 23 mars, va se reconstitueçà nouveau. Il reçoit d'excellents éléments du256e, dissous. Mais après cinq ou six jours, un brusque enlèvement en autos l'amènesur la rive Sud de la Marne, entre Dormans et Château-Thierry. Le secteur est considéré
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comme très calme, en ce point de -l'avance extrême de l'ennemi au début de juin, et la
rivière qui lui a barré la route, forme devant nos positions un fossé presque infranchis-
sable. Dans ce secteur de repos, le Régiment va pouvoir achever de recevoir ses ren-
forts et surtout son armement, car il lui manque encore ses mitrailleuses, la plupart de
ses fusils-mitrailleurs, des casques, des masques, des vêtements.

A peine est-il installé que des renseignements d'une concordance troublante, annon-
cent un très prochain effort des armées allemandes sur le front de la Marne et de Reims.
de Château-Thierry à l'Argonne. Il n'est bientôt plus possible d'en douter. A la hâte
l'armement du 113e est complété. Pour remplacer ses effectifs très inférieurs au chiffre
réglementaire, quelques compagnies des 109e et 110e régi-
ments d'infanterie américains sont mis à la disposition du
chef de Corps.

Pour la troisième fois le Régiment va recevoir le choc de
la grande offensive sur Paris mais cette fois, à peine armé,
groupement improvisé d'officiers, de gradés et d'hommes
qui s ignorent mais qui cependant vont offrir une résistance
magnifique à l'ouragan et couvrir d'honneur leur nouveau
drapeau.

15 juillet, Dernière offensive allemande. A minuit
le bombardement attendu commence, les projectiles à gaz et
explosifs tombent à verse, ravageant nos positions; bord de
la Marne, notre ligne d'avant-postes est accablée d'obus incen-
diaires qui éprouvent beaucoup nos défenseurs. Fidèles à l'or-
dre reçu de tenir « coûte que coûte », ceux-ci dirigent, dans
l'obscurité, le tir de leurs armes automatique'S sur la rive
gauche, en vue d'enrayer toute amorce de traversée de
l'ennemi. Cependant vers 3 heures, le Boche, après de
nombreuses et vaines tentatives, prend pied devant la divi-
sion de droite à Treloup, puis à Souvigny, à l'extrême gauche
du Régiment. Assaillant à revers les derniers défenseurs de





Le brillant fait d'armes accompli par le Régiment dans cette journée du 15 octobre
a mis en relief le coeur, l'entrain, et l'excellent esprit de tous, gradés et hommes. 450 pri-
sonniers et un nombreux matériel pris à l'ennemi en portent témoignage devant le com-
mandement. Une seconde citation à l'Ordre de l'Armée lui est demandée pour le Régiment.

Du 16 AU 26 OCTOBRE. Le 16 nous repoussons une violente contre-attaque ennemie
qui paralyse un moment le débouché d'Olizy et la conquête de la croupe au N. du village.
C'est le 17 seulement que celle-ci tombe en notre possession après de violents corps à
corps. Nous faisons encore une quarantaine de prisonniers.

Jusqu'au 26, le 113e se maintient sur le terrain dont l'ennemi cherche à faire payer
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cher l'occupation en nous inondant d'une pluie d'obus toxiques et d'obus explosifs. Cette
atmosphère empoisonnée, la violence du bombardement, la rigueur de la température
et la longue durée de l'action engagée depuis vingt jours mettent à une exceptionnelleépreuve notre endurance.

27 OCTOBRE, Il NOVEMBRE. Relevé, le Régiment descend par étapes dans la région
de Reims. Il traverse la Champagne dévastée d'abord, puis le beau vignoble champenois
éclatant des couleurs de l'automne.

Il remonte ensuite vers l'Aisne par Boult-sur-Suippes et Avançon.
C'est dans ce dernier village, le i 1 novembre qu'il entend les derniers coups de canon

tirés sur l'ennemi en retraite et apprend la nouvelle de la signature de l'armistice.
Il y reçoit l'annonce impatiemment attendue de sa deuxième citation qui lui donne

droit au port de la fourragère et récompense l'heureux fait d'armes d'Olizy.
L'Argonne, où le 113e a connu en 1914 et 1915 les heures les plus pénibles, lui apporte

en 1918, la récompense de sa bravoure, de son ardeur, de son esprit de discipline.
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Le texte de la deuxième citation du Régiment est ainsi
libellé

« Le 113e, sous le commandement du lieutenant-
colonel Roullet, a remporté un brillant succès au cours
des dernières opérations sur l'Aisne. Les 15 et 17 octobre
1918, s'est élancé avec entrain à l'assaut des positions
ennemies puissamment fortifiées, garnies d'ouvrages
bétonnés et de nombreuses mitrailleuses, a progressé de
trois kilomètres sur des pentes abruptes et boisées,
sous des tirs de barrage d'une violence exceptionnelle,
et malgré la résistance d'un adversaire résolu, s'est em-
paré de haute lutte du village d'Olizy et des crêtes
voisines ; a maintenu ses gains malgré de vigoureuses

« contre-attaques. A fait plus de 400 prisonniers et cap-
« turé de nombreuses mitrailleuses et un important
« matériel. (Décision du général commandant en chef,
« du 8 novembre 1918.) »

LE 19 DÉCEMBRE 1918. Le général Debeney com-
mandant la 1 re Armée, remet la fourragère au drapeau du
113' à Chaumont-Porcien.

'Nous cantonnons jusqu'au 29 janvier 1919 dans les
Ardennes, avec la tâche de nous employer au ravitaille-
ment des malheureuses populations, aux réparations
rendues nécessaires par les destructions de routes, de ponts,
de voies ferrées, et à la récupération du matériel de guerre
abandonné.

C'est dans- cette régicn, épuisée par quatre années de servitu-de, toute meurtrie
par la guerre, que les premières opérations de la démobilisation atteignent le Régiment.

Elles commencent le 25 décembre 1918.



Lettre du Lieue-Colonel ROULLET, commandant le 113e
d'Infanterie, à M. le MAIRE de la ville de BLOIS.

10 novembre 1918.

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'a la suite des durs
combats livrés victorieusement du 14 au 20 octobre, dans la régionde l'Argonne, le 113e a obtenu sa seconde citation, qui lui donne
droit au port de la fourragère, et qui récompense en même temps que
les vivants, les héros disparus dont la mort a préparé la victoire
française.

Bien que le Régiment ne compte plus qu'un petit noyaud'hommes originaires de votre région, il est resté le Régiment de Blois; il a gardé les solidestraditions de bravoure, de discipline, de dévouement qui ont fait sa réputation dès les pre-miers jours de la campagne : il a conservé les précieuses qualités de bon sens, d'équilibre,d'intelligente initiative, de vivacité et de silencieuse constance qui caractérisent la Franceet plus particulièrement cette région qui est le coeur de la France et où le 1135 a de si pro-fondes racines.

L'histoire du Régiment, depuis quatre ans, rappelle les plus grandes heures de cette guerreelle s'est déroulée dans rArgonne, devant Verdun, sur l'Aisne et au cours de cette dernièreannée, partout on le Boche, ivre d'une suprême espérance, a essayé de saisir pour la dernièrefois, en déchaînant toute la puissance de son matériel et de ses effectifs, la victoire qui lui échap-pait. D'autres régiments ont pu accomplir des tâches plus brillantes couronnées de succès prévusqui apparaissaient comme les annonciateurs du triomphe définitif. Aucun n'en a rempli de pluspénibles, de plus glorieusement obscures que le 113e et aucun n'a déployé plus que lui les prodi-gieuses ressoeces de courage têtu et d'endurance patiente qui ont sauvé la France et gagné laguerre. Car, il ne faut pas l'oublier, c'est l'incroyable ténacité de l'armée, c'est sa résistancehéroïque et confiante, c'est sa volonté de vaincre dans la douleur et dans la mort, c'est [Argonne,et Verdun, ce sont plus près de nous, les grandes batailles de mars, de mai, de juin et juillet 1918qui ont rendu possibles les jours rayonnants de l'été, puis de l'automne de cette année.Ayant été, dans sa soumission aux ordres reçus, souvent à la peine sans être au succès, le113e a pu attendre plus longtemps que d'autres la récompense due à ses efforts. Elle lui vientaujourd'hui au lendemain des difficiles mais heureux combats qui ont chassé pour toujoursl'ennemi de cette Argonne où il avait installé dès le début, au prix de quelles luttes, les anciens
du Régiment le savent, l'un des plus redoutables bastions de sa ligne de tranchées et dont il tentait,à la fin, de faire le réduit d'une défense désespérée.
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Ainsi cette fourragère accordée après la victoire de l'Argonne nous rappellerait, s'il en
était besoin, avec une force particulière, les devoirs de reconnaissance que nous devons à nos
chers morts. Il est inutile de demander à votre patriotisme, Monsieur le Maire, de cultiver
leur souvenir. J'ai tenu seulement à le lier à celui d'une récompensé qui est la leur avant d'être
la rare.

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'assurance de ma haute considération.

LIEUTt-COLONEL ROULLET.

PARIS. - IMP. L. POCHY.




